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3[Le coin des poètes]

des poètes
Le coin

Un bout
Un petit bout 
D'idée
Plonge dans la terre
Arrosé par l'eau du 
printemps
Fleurit un jour
Un jour de rose
Quand l'idée a fait son bout
Son petit bout
De chemin
De je t'aime.

Rachid D.

Combina

La vie est sexuelle, ça fait des étincelles.
Elle est émotionnelle et aussi sensuelle.
Elle est spirituelle, elle est conflictuelle.
Tétons-lui les mamelles, chantons des ritournelles.
Aimons la bagatelle avec les pastourelles.
Aux yeux qui ensorcellent d'un regard de pucelle.
Les belles jouvencelles qui ont dans les prunelles,
Le message sensoriel qui nous ensorcelle.
Et tirent les ficelles de notre potentiel,
Qui est la citadelle du monde matériel,
Que l'on vit au pluriel entre mâle et femelle.

Nato
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 Elégie
 
Oh… mon amour disparu,
m'envoies-tu quelques fois tes clins d'œil ?
Tes enfants ont-ils assez de réconfort ?
Est-ce que leurs parents d'adoption se sont bien occupés d'eux
lorsqu'ils étaient bébés ?
Est-ce qu'ils sourient tout le temps encore aujourd'hui ?
Sont-ils entourés de plein d'amour et de jouets ?
Oh… les enfants,
votre maman veille sur vous,
elle ne dort pas là-haut sur son nuage,
le ciel est à sa portée et elle embrasse vos regards jumelés.
Vous jouez et vous riez, je vous entends. 
Sur vos vélos vous vous amusez bien.
J'aimerais tant aller à votre rencontre avec mon deux roues ima ginaire.
Six ans et demi aujourd'hui,
qu'importe l'âge que vous aurez demain,
ce serait impossible de rester insensible à vous.
Vous pourriez plus tard avoir besoin de moi comme un ami. 
J'attendrais chaque fin d'été
pour chanter mon anniversaire avec vous les enfants.
Nous avons en commun ce même jour ce même mois,
un cadeau du ciel.
Si vous êtes tristes pendant l'automne  
laissez-moi à distance moissonner vos cœurs.
Pour l'instant qui pourra vous dire que j'existe,
moi le jeune homme,
qui ne suis pas votre père
mais le dernier à avoir aimé votre mère.
Elle vous a portés en elle jusqu'au bout,
mais n'avait pas encore assez de force pour vous ramener auprès d'elle.
On vous a gardé dans la pouponnière,
elle se sentait coupable de vous avoir laissés entre des mains ét rangères.
Elle déversait ses larmes dans un établissement proche.
C'est là où je l'ai rencontrée et respectée.
Avant que ne survienne l'onde de choc.
Un incendie violent qui a enflammé la passion et l'a éteinte.
Qui vous a pris tout du jour au lendemain.
J'ai pleuré les prémices de mon amour
Et crié que votre maman reviendrait saine et sauve.
Parce qu'on ne s'en va pas lorsqu'on fait à peine connaissance,  et que j'ai pensé à vous.
A la maternité, dans vos chaussons roses et bleus, vous hurl iez peut-être très fort cette 	
	 	 	 	 	 	 	 	 nuit-là au lieu de crier de joie.
Maintenant vous grandissez et je ne vous oublie pas.
Vous êtes frère et sœur pour toujours.
Ensemble.

Greg
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 La chanson du cancéreux

J'en connais un qui a fait une boulette
Qui c'est, qui c'est mon général ?
J'en connais un qui a fait une blagounette
Qui c'est, qui c'est mon amiral ?

C'est cet olibrius qui prend cent francs
Quand tu vas le voir de temps en temps
Dis nous qui c'est grand farceur !
Arrête de faire mijoter tes spectateurs ! 

Eh bien, ne riez pas, c'est mon docteur
Mr Blanchet, vingt ans de métier au compteur
Il s'est bien trompé l'enfoiré !
Ma maladie, il l'a pas diagnostiquée

C'est bien dommage pour ma pomme
J'ai poireauté au maximum
Avec un crabe gros comme ça
Dans les os et dans le foie

Je l'entends encore aujourd'hui :
" Ne vous en faites pas, vous êtes guéri
" Mais de quoi, quelle est ma maladie ?
" Monsieur, vous souffrez de pneumopathie

" Dix jours de Spasfon
" Voilà qui sera bon ".
Quand je vais crever dans six mois
Tu seras encore docteur ici bas

Hélas, personne ne le sait
Que vous êtes mauvais, Mr Blanchet
Que votre train de vie fastueux
Retournerait dans leur tombe plus d'un cancéreux

J'en connais un qui a fait une boulette
Et qui s'en balance, réflexions faites.

Jérôme
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Saule-pleureur

La pensée
La distance
Le poème

La verve
Le balbutiement
L'échappatoire

Deux, trois pas
Les sanglots
Le sursis
L'absence

Passé sous silence
Ecouter la musique des mots
Une forêt de cordes vocales résonnant
Sur les plus fortes intempéries
Découper l'humeur sauvage
En cheminant vers un bois réfléchi

Veto de tohu-bohu

Capturer le refuge
Faire sienne d'une attitude sereine
Afin de l'écrire à contre-jour
Sur une feuille la nuit tombée
A raison de la peine encourue
Sous des chênes momentanés

Greg
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Le canard

Satan avec son bec rose
En veut à ma prose
Et me force à faire rimer
Ce que je ne veux prononcer.

Allons-y, chantons les oiseaux
Les plumes et les sales corbeaux
Quelquefois le silence est meilleur
Qu'un poème traînant en longueur.

Si vous voulez les oiseaux
Allez donc les voir au zoo
Ils volent bien bas par ici
Et sèment leurs fientes dans mes écrits.

Je ne suis pas un aigle blanc
Mais bien le canard qui œuvre salement
Je ne suis pas beau et rare
Alors je termine là mon histoire.

Jérôme

Les harmonies

Tu es triste,
je voudrais te paraître drôle.
Pourquoi c'est si taciturne à l'intérieur de toi ?
Qu'as-tu fait de ta joie d'antan ?
Celle qui te portait à chaque instant.
Je te raconterais des histoires en disant
que je ne sais pas que tu vas mal.
Je le sais trop bien.
Et est-ce que tu as déjà été suffisamment bien
pour être suffisamment heureux ?
Je ne sais plus.
Qu'est-ce qui te rend fort ?
J'ai regretté hier parce que tout m'échappait.
Ton air farouche comme ta sensibilité.
Mon visage s'anéantit 
de lire la blessure en ta présence.
L'habit n'est que repli sur soi,
il doit être juste une couverture pour la peau,
ou un navire de pêche à voiles lattées,
typique de l'Extrême-Orient.

Mon soutien par contre lui est :
comme une jonquille au milieu de 	
	 	 	 	 nulle-part.
Je suis Paul ton père,
marin capitaine de la solitude.
Tu étais un gosse plein d'espoir ! 
Alors j'écris ceci sur un papier 		
Joseph
pour que tu entendes du port de 
Limerick un écho,
afin de te donner de quoi aller mieux
et d'évacuer la vague de désespoir.
Etalons le vent, le courant.
Tu m'as déjà envoyé ta réponse dans 	
	 	 	 	 la mer.
Je vois un exocet bondir hors de 		
	 	 	 	 l'eau.

Greg
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Courts
 Lettrages

 Jeux olympiques littéraires 

 Et voici l'athlète John Copper, il se prépare, ça y est, il se lance 	 	 	 	 	 	 	          
dans cette épreuve de contre-la-montre de l'écriture de quatre 	 	 	 	 	 	 	  
sonnets. Ha, décidément, le gaillard peine comme un beau 	 	 	 		 	 	  
diable. Voilà, il vient d'écrire le premier vers, il choisit la rime 	 	 	 	 	 	 	          
en " ouce ", il veut le podium, cela se sent. L'arbitre hollandais 	 	 	 	 	 	 	          
signale une faute de goût, ah oui, le performeur a osé faire 	 	 	 	 	 	 	  
rimer " secousse " et " rescousse ", quelle erreur !
En effet, vous n'êtes pas sans savoir que le mot rescousse est 	 	 	 	 	 	 	          
fort mal vu par les juges et donc il est disqualifié.
Décidément, cette épreuve des sonnets ne pardonne pas la 	 	 	 	 	 	 	          
moindre faute ! Voyons maintenant le kazakh Ouceman 	 	 	 	 	 	 	 	         
Outchenko. Belle allure, il a réussi le test cette année dans les 	 	 	 	 	 	 	         
dix meilleures performances mondiales.
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Il a écrit le premier vers. Joli coup, il a choisi une rime riche en " ure ". Cela 
va sans doute séduire les juges américains. Je vois à gauche les supporters 
kazakhs encourager le champion. L'arbitre laisse jouer, " cassure " et 
" blessure ", pas mal… Troisième et quatrième vers, rime pauvre en " é ". 
Cela va sans doute faire baisser la moyenne…

- Cher Jean Paul, en duplex du stade de Grainguenorg, que donne l'épreuve de 
fond du roman policier ?
- Eh bien, Patrick, ici, c'est la fête dans ce stade mythique qui a vu passer les 
plus grands spécialistes du genre. La foule est en effervescence car le 
champion finlandais Bron Fincker en est à sa 96ième page. On nous signale 
qu'il a choisi deux personnages pour son histoire. Simple mais très efficace 
pour ce polar, l'australien Jim Glower le talonne avec 94 pages. Ce gaillard a 
fait fort puisqu'il a choisi le monologue mais cela aura peu de conséquences 
pour l'issue finale du match.

Ici, coup de théâtre, le finlandais à épuisé sa réserve d'encre, il est donc 
éliminé, l'australien a levé le poing, ça y est, il est vainqueur.
Quel dommage, le français est quatrième comme d'habitude. Mais il est tard, 
laissons-là nos téléspectateurs car ils ont rendez-vous, je crois, avec le 
journal télévisé des animaux.

Jérôme
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" Je suis fière de toi ".

Marie est sur son lit.

Madame, j'aime la vie. Est-ce défendu par la loi ? Dieu veille sur nous. Il nous a mis sur un bateau pour un long voyage et pour chanter 
des louanges et merveilles. Cependant la parole est parfois un supplice. Pardon pour ce que je suis. Sainte Marie aidez-moi. Je pense 
que je vais engloutir un gros gâteau pour étinceler mon apparence. Merci Père pour avoir fêté mon anniversaire.

La petite Marie crache son feu tant sa souffrance est intense.
Sur son lit d'hôpital elle demande du réconfort. 
Malgré son jeune âge, autour de huit ans, elle se montre quand même courageuse. La nuit, dans ses draps bleus elle rêve d'un grand 
bateau.
Elle voulait en parler de ce rêve dont elle connaissait un peu le dessein.

Peut-être qu'un ange gardien pourrait venir dialoguer avec moi ?

C'est alors que la porte de la chambre s'ouvre et une grande dame toute vêtue de bleu arrive près du lit de Marie : 

- Maman c'est toi ?
- Oui.
- Qu'est ce qui m'est arrivé ? Tu crois que le bateau m'amènera à bon port ?
- Oui ma chérie. Je suis fière de toi.

Hélène Pradié

La chasse aux tics

Je suis rempli de tics. Quand je parle à quelqu'un, je ne peux 
pas m'empêcher de faire de grands gestes. Baisser les 
bras pour les remonter ensuite, comme un oiseau, c'est 
plus fort que moi. Souvent les gens s'en aperçoivent mais 
peu osent me le dire. Je crois même qu'il n'y en a qu'un, 
c'est mon oncle Robert. Mais où ai-je pu pêcher cette 
funeste habitude de parler à l'italienne, avec de grands 
gestes inutiles et grotesques. Ch'ais pas. Peut-être que 
mon corps et mon inconscient ont trouvé la chose fort utile 
et qu'il y a un avantage invisible à mimer le singe. Va 
savoir…
Autre chose, je m'en aperçois aujourd'hui. Je ponctue mes 
phrases avec " voilà ". C'est comme un second souffle, 
aussi important que la virgule ou le point. Maintenant, je me 
rappelle, je connais le coupable, un copain de trois ans, 
l'ami Becaud. Pas le chanteur. Gilles Becaud, le modeste 
locataire d'un appartement minable où je lui rends parfois 
visite.
"- Qu'est-ce que tu racontes Gilles ?

Pas étonnant, il m'a contaminé. En plus, il est comme moi, il 
vole en parlant, c'est le chef d'orchestre de sa musique 
verbale, je sais c'est un peu lourd mais l'image est parlante.
Pourtant je suis optimiste, vous pouvez constater que je 
n'ai pas dit une seule fois " voilà ". Quant-à mes gestes de 
bras, vous n'avez rien vu…
J'ai peut-être la solution, je vais inventer un contre-tic. 
Comment ? Rien de plus simple. Pour les gestes 
intempestifs des bras, je vais les lester avec des poids en 
fonte. Sûr que cela sera efficace, étant fainéant de nature, 
ce sera même radical !
Pour le tic " voilà ", là, c'est plus compliqué, je n'ai pas 
d'idée. Ah oui, je pourrais inventer un système de 
reconnaissance vocale qui m'administrerait une décharge 
électrique à chaque malheureuse diction. Un peu comme 
pour les chiens aux aboiements intempestifs.
Mais je suis trop fainéant, voilà.

Jérôme
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 Le voyage en Biélorussie

Chers parents,

Nous sommes arrivées à Minsk depuis maintenant six jours. Le voyage s'est bien passé. Soixante dix heures de bus, 
c'est vrai que ça fait long mais depuis que nous sommes là, c'est la joie. Hier, nous avons visité le parc 
d'attractions " Tchernoland ", c'était vraiment bien. Les professeurs nous ont dit que l'entrée n'était pas chère. 
D'abord, on a fait le tour de la forêt du parc avec Tchernok, le lutin qui crépite (il a un compteur Geiger autour du 
cou). C'était chouette, quand il a approché le compteur du sol, on a entendu un cliquetis et son nez rouge s'est 
allumé. Par terre, on nous a dit que c'était la prairie de la chance, en effet, je n'ai pas eu de mal pour trouver des 
trèfles à quatre feuilles, j'en ai même cueilli un avec six pétales. Il y avait aussi un mouton bicéphale dans une cage. 
Tchernok, le lutin de la forêt nous a laissé. Nous avons fait la connaissance de Gamma XX, le troll qui habite dans la 
grande maison en béton. Il n'était pas seul, un clown l'accompagnait. Je crois que son nom était Réactor 4, il nous a 
fait bien rire avec sa main géante, même qu'elle était vraie. Il nous a dit que si on était sage, nous aussi on aurait 
une main rigolote dans quelques années. Le midi, on s'est partagé un radis magique pour toute la classe. 200 kilos, 
quel beau légume et ici, ça pousse comme du chiendent !
Après, on est allé voir la maison de gamma XX. Ca ressemble aux pyramides sauf que c'est carré. Ici, on appelle ça 
le sarcophage sauf qu'il n'y a pas de momie à l'intérieur. Un bien bel ensemble. Dans la structure en béton, Réactor 
4 nous a joué un air de musique avec un xylophone de sa fabrication, tout en barres récupérées dans la chaudière 
en contrebas, je crois que c'était l'Hymne à la joie.
Voilà, on rentre demain, Lucas n'a pas dormi et ici, on a tous la diarrhée.

PS : J'ai cassé le compteur Geiger que vous nous avez prêté avant de partir. Je crois qu'il a rendu l'âme quand 
Réactor 4 jouait de la musique.
Je vous ramène également un trèfle à quatre feuilles.

Jérôme
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Rêve de C…

	 uah, le ciel est vert aujourd'hui. Mais je le vois gris, 	
	 tant pis, j'ai l'habitude. Je monte l'escalier de cette 	
	 maison que je connais si bien. La fée du logis 
m'entrouvre la porte. Je me glisse à l'intérieur, ça sent bon, la 
femme que j'aime, ma maîtresse, il faut dire, m'a préparé un 
potage italien. Je vais me régaler. Elle me lance un regard, elle 
sait que je l'adore, d'ailleurs, elle me le rend bien, nous 
formons un couple moderne, quelquefois, elle me trompe avec 
des amants, je lui pardonne car je sais qu'au fond d'elle même, 
elle me réserve tout son amour. Et voici que je m'élève, c'est 
très étonnant, je n'en reviens pas, pour la première fois, je 
prends cette pipe que j'ai toujours vu sans jamais pouvoir la 
toucher et je me la mets à la bouche. L'objet, sûrement une 
relique héritée de quelque aïeul est là pour décorer. Bien sur, 
les amoureux de passage l'ont quelquefois fumé, jamais le 
même, mais moi, c'est différent, je suis le légitime, l'être aimé 
de la patronne. Il se trouve qu'il reste un peu de tabac sur la 
commode, dans une théière. Je n'ai jamais fouillé, ma vie ne le 
permettait pas mais maintenant que je peux, que j'ai deux 
mains blanches et habiles, je me permets de bourrer cette 
pipe. Je la fume. Peu de temps après, la femme de ma vie vient 
près de moi et me caresse l'épaule, étrange sensation que 
d'avoir une partie du corps si délicatement effleurée, j'ai 
plutôt l'habitude de contacts autrement plus rustiques. C'est le 
pied, je plane. Je ne vois qu'elle, son amour m'irradie des pieds 
à la tête, quelle délivrance après une vie de chien, au ras du 
caniveau à renifler les odeurs de la rue et de ces maris d'un 
jour que j'ai vu défiler. Je n'ose imaginer la suite, cette série 
de gestes qui m'a toujours fait fantasmer, l'amour charnel 
avec ma maîtresse…
Mais voilà, juste au moment le plus espéré de ce rêve, je me 
retrouve là, réveillé par un éclat de voix d'un de ces amants. 
Le couffin est toujours là, avec cette couverture à carreaux 
qui pue la bête. Devant moi, mon nom pas très humain sur une 
gamelle en plastique rouge. Triste vie, je pousse un 
grognement et je plante mes crocs dans le nonos en 
caoutchouc ! Le tobi que je suis en a vu d'autres…

Jérôme

Le vieux près de Pont-Aven

                  ans ce fameux pays breton, j'ai grandi dans une ferme    	
	    près de Pont-Aven. C'était la belle époque. Quand ma 	 	
	    mère partait aux champs, elle nous laissait, Paul et moi, 
avec le vieux grand père Alain. Il était sourd, du moins, il entendait 
sélectivement ces deux mots : " à table ! ". On peut dire qu'il a 
ponctué ma jeunesse de ses jurons qu'il gueulait quand ça lui prenait 
: " J'ai mal ! " ou " j'ai faim ! ". Nous, nous ne pouvions nous 
empêcher de l'asticoter par des petits moyens ingénieux divers et 
variés. Paul, dès l'âge de cinq ans, fut précoce; il s'amusait souvent 
avec les oreilles du vieux. Quand celui-ci était prostré sur sa chaise 
à fixer l'espace droit devant lui, il lui enfournait une cétoine dans le 
conduit auditif ! La pauvre bête si elle ne tombait pas, essayait de 
pénétrer plus profondément et occasionnait de sévères 
démangeaisons au grand père. Alors, d'un coup sec, il faisait chuter 
l'animal sur le sol et l'écrasait sans pitié aucune d'un coup de sabot. 
Autre chose, le vieux Alain avait la sale manie de se débarrasser des 
quelques débris qui encombraient son nez au moyen de son index. 
Bref, il se curait le nez. J'eus alors l'idée inventive mais cruelle j'en 
conviens, de tremper son doigt dans de la purée de piment pendant 
son sommeil. La chose était absurde, c'est vrai mais le vieux était 
tellement gâteux qu'il ne s'apercevait de rien et à son réveil, il 
plongeait droit dans l'appendice nasal. Comme mû par un réflexe 
conditionné, il prenait alors un peu de tabac à priser. Là encore, 
nous avions prévu une embûche pour l'aïeul en bourrant la poudre 
de poivre… Il éternuait en crachant ses boyaux quand ce n'était pas 
pire… Il faut dire qu'il était légèrement incontinent !
Le vieux était notre laboratoire. Nos expériences de gamins 
meublaient là un bien monotone quotidien. Mais après sa mort, nous 
fûmes bien tristes.
Maintenant, vingt ans après, il m'arrive de regretter sa compagnie, 
alors je frappe mon chien.

Jérôme
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LE BONHEUR DE SE LEVER TÔT

 L'horloge indique 6 heures du matin et je suis déjà debout.
Je voudrais sentir l'odeur des mimosas, ces petites boules jaunes qui se balancent au gré du vent… Je souhaiterais également 
admirer le lever du soleil sur la plage, lorsque la maisonnée est encore endormie.
J'enlèverais alors mes espadrilles et enfoncerais mes pieds dans le sable fin, légèrement humide de la fraîcheur nocturne. 
J'hésiterais à les tremper dans les vaguelettes qui viennent s'échouer sur la plage…
Alors tant pis, je me mettrais à chercher de jolis coquillages pour pouvoir décorer ma salle de bain. Puis, j'irais m'asseoir sur un 
rocher et je contemplerais avec délice les premiers rayons du soleil. Après avoir vu cette magie que la nature nous offre, je 
prendrais le sentier bordé de pins parasol et, je rejoindrais mon petit chez-moi en faisant un détour par la boulangerie… Ses 
bonnes odeurs de croissants chauds et de pain frais me feraient accélérer le pas. Je m'y arrêterais pour ramener de petits 
plaisirs à mes enfants et rentrerais enfin chez moi.
 La journée commence bien…

Marie-Anne



un jour, j'ai cru devenir fou... TRISTE  JOIE

	 ou de joie comme sa première dent qui tombe,
	 Fou de chagrin quand on laisse un proche dans la tombe.
Fou de joie comme pour un premier accouchement,
Ivresse de vivre lorsqu'on tient entre ses bras ce petit enfant.
Fou de rage en s'apercevant que ce système nous ment,
Tant de courage dans notre existence pour vivre aussi peu de bons moments.
Fou de joie, adolescent, premier rapport sexuel,
Fou de tristesse quand il faut sans consentement se séparer d'elle.
Fou de bonheur comme pour un beau et heureux mariage,
Fou de nostalgie car cet amour n'était qu'un traître mirage.
Fou de rage car pour certains riches partage ne rime à rien,
Le sage n'est qu'incompréhensible message et parfois traité de vaurien.
Fou de vivre mais la vie n'est qu'un court passage,
Certains le savent, profitent du temps qui passe, évitent les orages.
Fou d'incompréhension envers des assassins face à leurs otages,
Détruisent des destins du plus ancien au plus jeune âge.
Fou de joie de voir le sang de sa chair grandir, s'épanouir, se faire plaisir,
Fou de mélancolie de le voir se détruire cherchant à mourir.
Fou de joie ou fou de tristesse, la folie a de multiples visages,
Nous pénalise, nous encourage, mais se montre toujours à notre image.

Whity. S

F

SI J'ETAIS…

Si je perdais la raison,  je chanterais nu sous la pluie en dansant,
Si j'étais fou je me cacherais de certaines évidences malsaines de la vie sans faire semblant.
Si j'étais fou je vendrais mon âme à Lucifer
Pour que la misère cesse sur cette sphère que l'on nomme planète Terre.
Si j'étais fou j'assassinerais telle  la justice le président,
Puis m'arracherais une par une de ma bouche baveuse toutes les dents.
Si la folie me guettait d'un œil apeuré je l'inviterais,
Juste une seule fois, surtout pas plus,  pour voir ce que cela fait.
Si cette même folie dans le monde se généralisait, je l'abolirais,
Pour que cessent toutes sortes de méfaits et de préjugés,
Les viols, les attentats ainsi que des tonnes et des tas d'injustices,
Puis faire disparaître de notre langage universel le  mot vice.
Si j'étais fou je harcèlerais de moches femmes donc des laiderons
Puisque toute forme d'esthétisme m'indifférerait ou me ferait affront.
Si j'étais délirant je me prendrais pour Dieu et bien plus,
Voir même pour un vieux corniaud abandonné plein de tics et de puces.
Si j'étais névrosé je serais un guerrier, un militaire
Pour détruire, me taire, éliminer et porter la vie six pieds sous terre.
Si mon aliénation et ma haine prenaient le dessus,
Je ne serais pas déçu, souffrirais, impuissant sans pouvoir trouver la moindre issue.
Si j'étais fou je ne craindrais pas la mort,
Prierais pour qu'elle m'accoste, me soulage et cela sans aucun remords.

Whity. S

[Un jour, j'ai cru...]12



 Oui j'ai cru.

Oui, le 1er mai 2000, j'ai cru devenir fou. 
Comme  d'habitude je me suis levé ce jour avec peur, une 

angoisse intense…
J'ai ouvert mes volets roulants et alors stupeur…

" Où suis-je ? En Russie ? Qu'est-ce que c'est ce mur au bout 
de la pelouse ? On dirait des voitures de ministres étrangers 

qui circulent autour de la résidence… 
"Au secours, Catherine…  Viens vite, j'ai été enlevé je crois  

par des extra-terrestres… "
Je ne comprenais rien.

" Quelque chose s'est passé et je suis peut-être le seul à être 
exclu du secret… 

Oui je suis seul, cela  n'est pas de la folie, c'est bien réel. Le 
reste je le vomirais. Peut-être, Catherine me renverra sur 

terre. J'étais fou, mais je le savais. "
Ainsi était ma construction et le château explosera.

Hélène Pradié

[Un jour,  j'a
i cru...]
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Fou-fou

Fou-fou  de toi
Folle-folle de toi
Bijection folle de toi
Pensée unique de la fusion
Croyance folle de l'amour
Croyance folle de l' être.
La folie ne trahit pas quand elle est crue.
C'est une amie qui engloutit
les ennemies mensonges
                  et nous empêche d'aimer

Hélène Pradié

Décasé     
Case de vide
Case de vide

L'est vide de quoi ma case
D'abord
L'est peut-être pleine ma case
Ras bords

Pleine de vent
Pleine de souvent
Pleine de mauvais temps
Pleine de mauvais sang

Et c'est pas tout
Ma case qu'est vide
Ma diagonale du fou
Mon miroir aux Danaïdes

L'est peut-être une goélette
La plus belle des aurores
Et parfois cette petite cachette
Où je me réfugie lorsqu'il pleut dehors

Pici
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Comme la tunique de Nessus  

Tout a commencé le jour où j'ai lu ce livre…
Il racontait l'histoire d'un homme qui lisait le même livre que moi. Bizarrement l'action se passait dans un 
futur relativement éloigné. Au moins assez lointain pour qu'à cette époque je sois mort depuis longtemps.
Le héros portait le même prénom que le mien. Les mêmes caractéristiques physiques et psychologiques 
que les miennes. La même situation sociale et familiale. Autrement dit : il était moi ! Exactement moi mais 
plus loin dans le temps.
Cette lecture commença vraiment à me paniquer lorsque mes yeux tombèrent sur ce petit passage " Il 
referma le livre brutalement " et que je claquai le mien. En quelques secondes, je pris la décision de faire 
l'inverse de ce qui était écrit.
Je rouvris donc le livre et repris ma lecture sur cette phrase : " Il rouvrit le livre et reprit sa lecture ". J'étais 
piégé ! Comme hypnotisé par la sensation de tenir entre les mains une sorte de miroir mental 
complètement improbable.
Il ne se passait rien de plus dans l'histoire que ce que j'étais en train de vivre ou de penser au présent. Si je 
soupirais, m'agaçais ou poussais un rire nerveux, le personnage principal soupirait, s'agaçait ou poussait un 
rire nerveux. Si je tentais de tromper le livre en me levant pour fumer, je découvrais à mon retour la 
description de ma petite machination dans la continuité du récit.
Dehors la nuit commençait à tomber, et le silence mêlé au bruissement de milliers d'insectes hostiles ne 
faisait que redoubler mon anxiété grandissante. Incapable de savoir qui, du livre ou de moi-même, 
précédait l'autre, je finis par basculer dans une sorte de vertige qui me fit perdre connaissance. Enfin, je 
crois, car lorsque je sortis de cet état indéfinissable, je lus les lignes suivantes : " Il revint de lui-même. Il 
détenait, sans se l'avouer encore, les secrets du temps et de l'espace. Il devait comprendre mais la vérité lui 
faisait peur. " Non, je ne revenais pas de moi-même mais de cet autre, là, qui me narguait derrière son rideau 
d'encre noir. Je me sentais observé, manipulé par quelque force innommable. C'est à ce moment précis que 
j'eus l'idée d'aller voir la toute dernière phrase…
" Car celui qui va à la fin sans prendre le chemin, celui-là ne peut que 
souffrir éternellement de sa propre ignorance. "
Quoi !? Ce livre qui me tourmentait depuis le matin, ce livre que je ne
me rappelais plus d'avoir acheté un jour, ce livre s'achevait sur une
morale aux contours niaiseux et vaguement spirituels… Je plongeai 
mes yeux dans les flammes rassurantes de la cheminée puis d'un
geste mêlé de colère et de soulagement, j'y lançai le pavé 
démoniaque.
Tout a commencé le jour où j'ai lu ce livre. Depuis, l'âme
et le corps allongés dans le grand lit froissé, je vis chaque 
seconde d'une combustion insidieuse et 
torturante. Je brûle mais rien ni personne ne
peut apaiser la douleur. Mon mal et mes mots 
ne sont pas des preuves…

Pici



LE LOUP

     e viens d'apprendre la disparition d'une personne que j'ai connue. Je ressens une certaine amertume. " Le   	         	
      loup " n'est plus de ce monde. J'ai besoin de prendre l'air, de marcher un peu dans la nature. Il a du encore 	          	
      jouer avec le feu, il ne craignait plus grand chose. Il avait tout vécu me disait-il. Il était difficile pour lui de sortir de ses 
guet-apens. Son histoire le rattrapait toujours. Il était de ceux qui sont remplis d'amour mais qui ne peuvent jamais 
l'exprimer. Même si par ailleurs je remarquais toujours qu'il avait une sorte de fluide protecteur, qu'il me faisait sentir à des 
moments déterminés en jouant le rôle du grand frère. Mais par pudeur ou par fierté, il en faisait peu usage.
Il aimait que je l'appelle " le loup ". Il ruminait souvent qu'il n'était qu'un sauvage. L'explication de son surnom tenait surtout 
dans ses yeux, très impressionnants - le regard ténébreux qui tue, puis dans sa coupe en brosse, et aussi, de son 
impatience pour toutes choses. Il ne restait jamais en place, il ne savait pas ce que voulait dire : prendre le temps de vivre. Il 
râlait beaucoup, c'était un grand impulsif. Avec ses coups de gueule ou ses propos ardents, il fallait le supporter. J'avais 
choisi de couper les ponts, la fois où j'ai trouvé qu'il avait poussé un peu trop loin le bouchon. Déjà, à l'époque, je me 
demandais s'il ne m'avait pas un peu forcé la main, et ne cherchait pas à m'éloigner de lui.
Il avait passé son enfance dans un orphelinat et se butait régulièrement avec ses éducateurs. La tendresse d'une maman et 
d'un papa, il ne savait pas ce que cela signifiait. Personne ne voulait de lui. Trop bagarreur, trop cabossé, très vite on le 
cataloguait. Il traînait une réputation de voyou, de bon à rien. Les monstres n'étaient pas toujours ceux qu'on croyait. 
Derrière l'administration se cachait des tordus avec de véritables cruelles intentions. On baladait " le loup " à droite à 
gauche, mais on en sortait rarement vainqueur.
Il m'avait dit une fois : " On devrait garder les yeux fermés pour ne pas voir les atrocités de ce monde ". Je pense que sa 
réflexion n'était pas anodine. Elle m'avait marqué. Il ne comprenait pas les injustices. J'ai envie de dire, quel gâchis ! J'ai un 
autre souvenir qui me prend là à la gorge, un jour où il avait atteint je pense un certain degré de sérénité. Cette sérénité 
pour laquelle il avait couru toute sa vie. On avait croisé la route d'un enfant heureux qui jouait tout seul avec une figurine 
qu'il avait sûrement lui-même fabriquée. Elle ne ressemblait pas vraiment à quelque chose qui existait. On distinguait mal 
les yeux, le nez et la bouche, et sa tête était un carré. C'était un " type " largement déformé, curieux. Le petit garçon avait dit  
" T'as peut-être une tronche qu'on comprend pas, mais moi je pense connaître ce qu'il y a au fond de ton cœur ". Mon ami 
avait répondu : " Plus tard, c'est ce que je voudrais qu'on dise de moi ". J'étais resté sans voix… mais je n'ai pas oublié. Il 
aurait fallu peut-être lui dire tout de suite.
Je me refroidis un peu, la mélancolie gagne du terrain, à chaque pas
que je fais. Les feuilles du vent d'automne ne me le ramèneront pas,
il est déjà trop tard. Demain on l'enterre.
J'espère qu'il a fini par trouver ce qu'il cherchait, et qu'il ne souffre plus
 de la cruauté du destin.

Greg
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Fatal comportement

          e matin là, en sortant de chez moi, j'avais pris une grave décision. 
           Je voulais être gentil. C'était soi disant une manière infaillible
           de trouver le bonheur dans la vie et donc, j'étais prêt à
 mettre toute mon énergie pour atteindre ce but. J'avais du 
boulot. Pour commencer, j'inspirais l'air à grands poumons
en pensant qu'il fallait faire le bien. Mais, ça s'arrêtait là.
Sentant que mes bonnes résolutions risquaient de tomber
à l'eau, je me répétais comme un leitmotiv qu'il fallait faire le 
bien autour de moi et être gentil avec les gens. Je pris toutes
les dispositions pour arriver à mes fins :
1- Tenir la porte à la boulangerie à tous ceux qui sortent : je l'ai tenue 
40 secondes.
2- Faire la charité à tous les mendiants que je croise : j'ai claqué 
13 euros.
3- Etre super sympa avec les gens que je connais.
Justement, j'arrivais sur mon lieu de travail : " Salut les amis, j'espère que 
vous allez bien. Bonjour Yvette, comment va ton mari ? Il t'a quittée… Oh, je suis
sincèrement désolé pour toi ! Tu veux mon numéro de téléphone pour parler ?
 Tu sais, ça fait du bien de parler… "

Manifestement, je ressentis un certain bien être mais les gens ne paraissaient pas plus enthousiastes que 
ça. Ils faisaient même la gueule à mesure que moi, je leur souriais en grand. Je mis alors les bouchées 
doubles. À la cantine, j'offris une tournée générale de cafés. Dix cafés, rien de moins que cela. J'étais parti. 
J'étais parti pour changer ma vie et le monde autour de moi. L'après-midi, à la pause détente, on ne me 
tenait plus : 
- Tu veux le dernier Kinder bueno de la machine ? Je sais que tu aimes le chocolat, je te le laisse !
- Qu'est-ce que t'as aujourd'hui à lécher le derrière à tout le monde ? Tu trouves que je ne suis pas assez 
gros comme cela ?
- Euh, non. Mais c'était pour te faire plaisir…
- Oui, eh bien, occupe-toi de toi et laisse-moi tranquille, j'ai pas besoin d'un bienfaiteur.

Ce collègue plutôt retors n'allait décidément pas dans mon sens. Il n'avait pas compris qu'être bon était plus 
important que tout pour moi.

En fait, au bout de deux semaines, il ne me restait plus beaucoup d'amis, tous me fuyaient comme la peste. 
Ça, je l'ai compris, j'allais droit dans le mur. D'où m'était venue cette idée débile qui me conduisit en 
quelques temps à perdre mon job et tout ce que j'avais. Cette idée, je l'avais découverte dans ce livre qui 
titrait " Comment changer votre vie, essayez le bonheur ". J'avais appliqué à la lettre ses fameux conseils. 
C'est sûr, j'ai du mal m'y prendre. Maintenant que je suis clodo, je suis méchant pour tout le monde !

Jérôme
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Les risques du métier

               n chercheur farfelu Eugène Glass se trouve dans un avion en compagnie de Myrtille, sa jeune                        	
	   assistante. Ils viennent d'Europe pour étudier dans les marais tropicaux : le jacana, un oiseau qui a la   	
	   particularité de marcher sur les nénuphars, grâce à ses doigts allongés. Une telle entreprise paraît 
sérieuse, mais connaissant l'homme il faut s'attendre à tout. On le dit un peu fou sur les bords, la présence de sa 
coéquipière devrait atténuer son impossible ardeur.
Au moment de l'atterrissage ils applaudissent comme les autres passagers parce qu'ils ne se sont pas écrasés. 
Une coutume de fin des longs trajets. Cela amuse beaucoup Myrtille, moins Eugène qui a déjà posé un pied dans 
son expédition.
Il est paré : un bermuda à fleurs rouges, un chapeau beige moutarde de grand aventurier, et des lunettes de 
protection solaire maximum à la monture rose thé. Il a tout un attirail en plus avec lui. Secondé de Myrtille, il 
approche des marais. Oh ciel ! L'animal est là, il le fixe de fond en comble. Ce moment il l'attend depuis des 
années. Il réalise un vieux rêve d'étudiant du " Club des scientifiques homogènes ". Il enlève activement ses 
binocles. Le charadriiforme est à l'œuvre, Eugène Glass braque de plein fouet sa caméra sur lui.
Le jacana marche sur les nénuphars. Quelles images saisissantes ! Eugène s'incline majestueusement en saluant 
l'oiseau comme il se doit, et tout haut lui manifeste son admiration. Il sort un vieux carnet de routard et note 
quelques indications utiles.
Il veut aller plus loin que la simple observation, il a besoin de savoir s'il peut être aussi redoutable que la bête. Il 
demande à Myrtille de lui sortir sa panoplie et de ne pas poser de questions. Elle s'exécute et participe donc 
volontairement au nouveau plan de recherches. Il équipe ses tongs de ventouses spéciales, concoctées par ses 
soins dans le plus grand secret. Elles devraient sur les feuilles de nénuphars lui permettre de ne pas couler 
instantanément. Sur la berge ils s'engouffrent dans une pirogue et Eugène choisit son nénuphar de prédilection. 
Pari réussi, il tient debout sur l'eau malgré son poids d'homme. Néanmoins le défi n'est pas complètement relevé, il 
n'arrive pas à se déplacer. Le jacana le nargue en lui montrant la marche à suivre.
Eugène est bloqué, il grimace, son projet est en train de tomber à l'eau. Que faut-il faire maintenant ? 
Heureusement Myrtille caresse le poil dans le sens d'Eugène, elle le comprend mieux que personne. Ils ne doivent 
pas revenir bredouilles au pays. Ils essaient de faire la peau au jacana bien trop fier, en essayant de l'attraper par 
le moyen d'un filet de pêche. Ils veulent s'approprier ses pattes somptueuses. Ne détiennent-elles pas le secret de 
fabrication pour un nouvel équipement de folie ?
Le propriétaire des pirogues, de son bateau à moteur voit les plaisantins et les somme d'arrêter tout de suite leurs 
assauts. Eugène dénonce la folie de Myrtille et veut se défaire de toutes responsabilités. Il a peur de finir au bagne 
si le mécontent l'attrape. Alors il a un vieux souvenir qui lui trotte dans la tête. Il se revoit jeune, dans un cours 
d'athlétisme du lycée. Il décide d'exécuter un triple saut pour échapper aux foudres du défenseur de la nature. 
Malheureusement pour lui il tombe rapidement dans l'eau dès son premier jet. Il a oublié qu'il n'était qu'un homme 
parmi les nénuphars… et qu'il ne savait pas nager.
On est obligé de le repêcher. Les services de la protection animale en rivière et marais sont tombés sur lui et ont 
porté plainte, mais se sont surtout bien marrés. Eugène a jeté l'éponge pour cette fois, cependant il ne désespère 
pas un jour de trouver la solution, pour être le deuxième homme à marcher au-dessus des eaux. Jésus-Christ, lavé 
de toute faute, ayant été le premier.
Myrtille veille au grain de son génie et maître : Eugène Glass.

Greg



F r a g m e n t s

Je gratte je gratte contre la 	
							   	

	 	 	 	 porte

Je gratte je me gratte il n'y 	
										   	

	 	 	 a personne

Même pas un morpion

Sous les restes gris de la	
		 	

	 	 	 loterie.

Rachid D.

L'aspirateur eut son dernier soubresaut. 

Puis… le minable venu l'envelopper dans un 

papier kraft avait oublié la suie sur son 

capot. Triste deuil, lui qui avait connu
 les 

vitrines ! 

Et aujourd'hui, ses restes finiraient en 

sciure dispersée, son souffle en vrille !

Dans l'appartement suspect du maître, on 

devinerait les moutons venus mordiller les 

surfaces lisses et propres comme un pota
ger 

rustique, aux barrières floues et 

imprévisibles.

Adieu, le faiseur de vacuité. Adieu 

l'éruption de son allumage, les torsions 

gracieuses de son tuyau, les gargouillis de 

plaisir quand à la fin du repas il avalait 

son cordon de branchement.

Ah ! Et le maître, Pauvre maître ! Si vous
 

aviez vu, il a tout essayé ! Vermifuges, 

rustines, lamentations, rages étendues 

contre le délabrement de l'aspirateur !

Et pauvre aspirateur !

A vrai dire, il est mort d'intoxication 

alimentaire. Une abeille canadien ne, 

olivâtre, du clan des sept gitans.

Rachi d.D

La Gourmandise

Je voulais goûter ce moelleux au chocolat.Je voulais t'entendre glisser sous mes dents.Je voulais voir ton aspect noirâtre.
Je voulais sentir ce goût merveilleux de pralinoise.
J'ai voulu te toucher mais c'était trop tard

Elodie

C'est l'histoire de quelqu'un qui défend les droits et les devoirs 

des humains !C'est l'histoire de quelqu'un qui s'arrache comme un fou au 

boulot !
C'est l'histoire de quelqu'un qui tombe amoureux fou d'une 

jolie femme !C'est l'histoire de quelqu'un qui est tellement naïf qu'il devient 

fou !
C'est l'histoire de quelqu'un qui réfléchit  sur le mot folie : est-il 

atteint, mais atteint de quoi ?
C'est l'histoire de quelqu'un qui se rend compte qu'il n'est pas 

fou et qui va conquérir le bonheur partout où il peut 

l'atteindre…

Elodie
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Le vient-
Et-va

Le tiens
Est là
Alors prends
Ce boulon
là-bas
       à l'ouest
Et assemble
 les bouts longs
       de tes phrases 
effilochées
  En douce folie du mot.

Rachid D

Fragment 
d'amour

Un jour
Demain
T'aimer pour toujours
Et ça j'en suis certain
Un jour
Aujourd'hui ou bien hier
Pour que mes prières se réalisent et fassent 
de toi une femme fière.

 Maman.

Whity. S a.k.a. sylvain 
SAVOYE
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Je suis fou des 

nuits blanches

des nuits noires

où je rumine mon avoir.

Rachid D.



Chers lecteurs, chères lectrices,

	
Monsieur et Madame Bulle d'Ausone ont l'immense bonheur de vous annoncer la future parution du "Bulle 

d'Ausone" n°24 en décembre 2006 prochain ; nous espérons que vous serez présents pour cet heureux évènement 

et puisqu' un bonheur ne vient pas toujours seul, nous vous présenterons cet automne l'édition d'un "Best of" 

consacré aux thèmes des années précédentes choisis par l'association ( la démesure, la famille monoparentale, l'école 

si c'était à refaire, la pauvreté, un jour j'ai cru devenir fou) et une rubrique en page centrale de textes sur l'écriture. 

	
N'hésitez pas à remercier pour nous tous les lecteurs de Bulle d'Ausone et pensez à leur rappeler qu'ils 

peuvent retrouver "Bulle d'Ausone" sur le site : www asais-icare.org et envoyer leurs textes ou dessins par mail : 

bulledausone@free.fr ou à l'adresse : 6, rue Ausone 33000 Bordeaux (sur support informatique)

Avec toute notre gratitude,

	
	

	
	

	
	

	
Monsieur et Madame Bulle d'Ausone


